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O. Introduction 
Le fait que le Présent désigne, comme son nom l'indique, le 
moment actuel paraît ne faire aucun doute. Le bon usage de Gre-
visse (1986) tient la valeur générale du Présent pour (le temps de ce 
qui n'est ni futur ni passé, c'est-à-dire qu'il convient à la fois pour 
les faits qui se passent au moment de la parole et pour les faits 
intemporels) (p. 1288). Mais Grevisse (1986) signale à titre d'emploi 
particulier que le Présent exprime des faits soit du futur soit du 
passé, et en lisant les exemples donnés, on remarque toute de suite 
que le Présent a des caractères fort divers, comme s'il s'agissait 
d'un "caméléon" 1 l. 
Le Présent qui se rapporte à des événements passés est appelé 
en général le Présent historique, et les grammairiens ont expliqué 
qu'il s'employait pour donner l'impression au lecteur - ou à celui 
qui écoute - que les événements passés se produisaient sous ses 
yeux. Mais récemment certaines objections ont été soulevées contre 
cette idée traditionnelle, et la valeur temporelle du Présent est 
devenue elle-même un objet de discussion. 
L'explication du Présent historique comme effet de dramatisa-
tion repose sur la présupposition selon laquelle le Présent représente 
le moment actuel. Mais est-ce là la nature essentielle du Présent? 
Dans cet article, à travers le réexamen du Présent historique, je 
1) C'est un mot de Holger Sten cité par Wilmet (1976, p. 9) 
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voudrais_ réfléchir sur ce problème. 
Je sais bien que, lorsque l'on remet la valeur temporelle du 
Présent elle-même en cause, il vaut mieux utiliser, au lieu du ((Pré-
sent)), une représentation plus neutre, mais pour des raisons de 
commodité, je me tiendrai à l'appellation habituelle de ((Présent)). 
Au cours de cet article, j'utiliserai les abréviations suivantes: 
PH: Présent historique PR: Présent 
1. Études précédentes . 
1-1 Point de vue des grammaires traditionnelles 
Comment le PH a+il été généralement interprété? Citons 
d'abord Imbs (1960), qui me paraît donner une explication typique 
du PH . 
. Les historiens l[ = PH] 'introduisent dans un récit écrit principale-
ment au passé simple, pour faire sentir une accélération du 
mouvement ou le caractère dramatique de l'action; les faits 
de moindre relief sont exprimés au passé: (p. 32) 
Ici, Imbs(1960) fait remarquer que le PH apparaît dans un récit 
au passé et qu'il joue un. rôle de dramatisation. Cette conception 
est commune aux grammaires traditionnelles. Et ajoutons ici l'inter-
prétation de Nyrop (1979). 
Une action qui a eu lieu dans un passé éloigné, s'exprime quel" 
quefois par le présent. De cette manière, le narrateur rend- l'ex-
position plus vive; il se transporte, comme dit A. Darmesteter, 
en esprit dans le passé, croit y assister et décrit ce qu'il se 
rappelle comme s'il l'avait sous ses yeux; (p. 282) 
93 
Ces explications reposent sur la présupposition-non raisonnée-
que la valeur temporelle du PR est ((le moment actuel)), et con-
duisent à considérer le PH comme un emploi impur du PR. Et quant 
au fait que l'on recoure au PR dans divers domaines afin de décrire 
des événements passés, il s'expliquerait simplement comme étant le 
résultat d'un abus du PH et d'une perte de son "pouvoir de choc": 
avec la généralisation de son utilisation l'effet stylistique qui l'ac-
compagne se serait atténué. Imbs (1960), que j'ai cité plus haut, 
poursuit: 
Largement répandu dans le roman moderne (et jusque dans 
les exercices scolaires), le procédé [=du PH] a perdu une partie 
de son pouvoir de choc. (p. 33) 
1-2 Réfutation de Mellet (1980) 
Ces points de vue traditionnels sur le PH, Mellet (1980) les a 
attaqués de front, en prenant Mémoires de guerre de Charles de 
Gaulle à titre d'exemple. Mellet (1980) indique que beaucoup de 
chapitres commencent et finissent par le PH et qu'il ne sert pas néces-
sairement à dramatiser les scènes importantes. 
parfois ils [=les PRs] campent une situation générale, dressent 
un tableau d'ensemble, cadre de l'action à venir; en fin de chapitre, 
ils établissent un bilan et ouvrent des perspectives: autant de 
nuances sémantiques qui pourraient aussi être portées par l'im-
parfait et qu'on regrouperait alors sous le terme global ((d'arrière-
plan)); (p .9) 
Wolf son (1979), qm a étudié minutieusement le PH dans la con-
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versation en anglais, met aussi en doute le rôle de dramatisation 
du PH, et dit que si l'on suppose que le PH sert à dramatiser des 
actions importantes, on ne peut pas expliquer ce fait que par ailleurs 
beaucoup d'actions importantes soient aussi racontées au passé. 
(CHP =conversational historical present tense) 
If CHP is used because the narrator wants to bring the story 
close to the listener (or the listener back to the story time), 
then how can we make sense of the fact that much of the im-
portant action is recounted in the past tense? Indeed, as will be 
seen in the examples to follow, many staries are so organized 
that what seems to be the most important event is given in 
the past tense. (p. 172) 
2. L'effet de dramatisation 
Le PH est-il vraiment employé pour donner un effet de drama-
tisation? Afin de réfléchir sur ce problème, je voudrais d'abord 
examiner quelques interviews où le locuteur fait appel au PR bien 
qu'il raconte des événements passés. Le premier exemple est une 
interview où un poète, Octavio Paz, parle de sa première arrivée à 
Paris. Il commence par le passé et passe au PH. 
01) L'Express: Vous souvenez-vous de votre arrivée? 
Octavio Paz: C'était en 1937, au mois de juin. Et j'arrivais 
en Europe avec beaucoup d'émotion. J'avais pris un bateau, 
l'époque le voulait. J'ai donc débarqué à Cherbourg, où j'ai 
sauté dans le train pour Paris. [ ... ] Ma première journée 
parisienne, je l'ai passée avec Neruda, et je me la représente 
comme une succession d'images extraordinaires. Pour corn-
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mencer, Je sms dans la splendeur de Paris, l'été. Tous ces 
monuments et ces rues, que les livres ont tant de fois nommés 
à mon enfance et à mon adolescence, sont là, sous mes yeux. 
La perspective d'une guerre mondiale est dans l'air, et la 
guerre d'Espagne est à son paroxysme. Le nom d'Aragon ne 
m'est pas inconnu. J'ai déjà lu quelques poèmes de lui, et un 
texte surréaliste qui m'a impressionné. Le lendemain, nous 
allons au consulat d'Espagne pour demander un visa, et, là, 
surgit un autre monsieur, qui était Luis Buîiuel. Ainsi, en 
quarante-huit heures, j'aurai connu Aragon, Neruda et Buîiuel. 
Ce mois de juin 1937, comment l'oublier? (L'Express, 28 juin 
1991, pp. 54-60, les verbes sont soulignés par l'auteur, et ainsi 
de suite) 
Ici, certainement, on a l'impression que le locuteur évoque 
des épisodes émouvants et les revoit -et revit- au présent, avec 
excitation; d'où le passage au PH. Avec cette interview l'explica-
tion du PH par l'effet de dramatisation paraît tout à fait valide. 
L'exemple suivant est une interview de frères jumeaux, qui 
ont été adoptés séparément, l'un comme juif, et l'autre comme 
arabe. Ils se rencontrent après quarante-trois ans de séparation, et 
parlent de leurs vies tourmentées. Leur histoire est racontée princi-
palement au passé. Le PH est employé de temps en temps, surtout 
par l'un des deux, mais n'est jamais maintenu longtemps. D'abord, 
le locuteur raconte ses plus vieux souvenirs. 
02) Sid Ali.-J'ai un trou dans ma mémoire. Rien, jusqu'à l'âge de 
5 ans. Un matin, je rentre à l'école. J'ai un cartable à m01, 
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un short, des sandales et un costume neuf: je suis content. 
J'habitais Miliana, une jolie petite ville de 2000 habitants 
où mon père était interprète judiciaire. [ ... ] 
Après, il continue à parler au passé, mais passe au PH dans 
la scène où on l'informe que ses parents ne sont pas ses vrais 
parents. 
Je devais avoir 16 ans. Je revois cet homme dans la rue, il me 
dit: ((Comment vont tes parents? Tu sais, il faut leur rendre 
tout le bien qu'ils t'ont fait. Ils t'ont élevé comme leur fils. 
-Bien sûr! Puisque c'est mon père et que ... -Non, ce n'est 
pas ton père. Ah! Tu n'es pas au courant ... )) Je lui saute dessus: 
((Qui t'a dit ça?)) Il se tait. Je le secoue. ((C'est vrai. Ton cousin 
me l'a dit. C'est vrai!)) Je me suis tu longtemps. Jusqu'au jour 
où mon père m'a giflé pour une bêtise. J'ai explosé: [ ... ] 
Les deux scènes sont particulièrement marquantes, voire drama-
tiques. Mais comme le dit Wolfson (1979), si le rôle du PH con-
siste à décrire des événements marquants comme s'ils se déroulaient 
devant l'interlocuteur- "sous ses yeux" - , pourquoi certains événe-
ments particulièrement importants sont-ils racontés non au PH, mais 
au passé comme dans cette interview où le locuteur raconte une scène 
de fusillade et une scène d'arrestation au passé. 
Sid Ali.-Il y a eu une fusillade rue Saint-Paul, sur la place de 
!'Horloge. Il faisait chaud, je jouais en short, c'était au mois 
de mai. En 57 ou en 58, je ne sais plus. J'ai vu un voisin tomber 
à côté de moi. Mort. Il avait 26 ans. Un autre a été blessé. [ ... ] 
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Sid Ali-Ma jeunesse s'est arrêtée net à 15 ans. Une villa du 
quartier a été cambriolée. Un voisin m'a accusé. A tort. Un 
jour, Dieu le punira ... Moi, j'étais à la plage. Les flics sont 
venus chez moi. Ils m'ont tabassé longtemps. J'ai fini par avouer. 
Trois ans de centre de redressement à Birkadem. [ ... ] 
(Le Nouvel Observateur, 25 juin-1" juillet, 1992, pp. 84-86) 
Le troisième exemple est tiré de l'interview d'un espion britanni-
que, George Blake. Cette interview aussi est racontée principalement 
au passé, mais le PH apparaît de temps en temps. 
03) -Que faites-vous après Le Caire? 
-Je retourne en Hollande, où. je rêve de devenir pasteur cal-
viniste. Mais la guerre arrive. En novembre 1940, j'ai 18 ans, 
l'âge de la conscription dans l'armée d'occupation. Pour y 
échapper, je commence ma vie clandestine et illégale: faux 
papiers, cachettes diverses. Pendant dix-huit mois, je fais le 
messager pour un réseau de la Résistance. Puis je veux rejoindre 
ma mère, partie en Angleterre. J'y arrive par la France, l'Es-
pagne, puis Gibraltar. Grâce à mon père, je suis citoyen bri-
tannique. Je cherche donc à entrer dans les services anglais, 
car je veux retourner me battre en Hollande. Je me retrouve 
dans un bureau de déchiffrage des télégrammes codés. venus 
de la Résistance des Pays-Bas. Après la guerre, on m'envoie 
à Hambourg. Ma mission est d'organiser des réseaux d'agents 
britanniques dans la zone d'occupation soviétique. Puis je vais 
à Cambridge, où mes supérieurs britanniques ont décidé de me 
faire apprendre le russe. [ ... ] 
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-Quand devenez-vous vraiment opérationnel pour le KGB? 
-En 1953, après ma libération de Corée. Je reprends mes 
occupations pour le SIS à Londres. Mais dorénavant je tra-
vaille aussi pour Moscou. Je livre alors des informations très 
importantes sur des opérations d'écoutes téléphoniques menées 
par les Occidentaux en Autriche. [ ... ] 
Ici encore, on ne peut pas s'empêcher de mettre en doute l'effet 
dit de dramatisation par le PH. En effet, la scène où le locuteur 
raconte comment il a saisi l'occasion de se mettre au service de 
l'Union soviétique, ou celle de l'évasion sont racontées au passé. 
-Quand vous êtes-vous mis au service de l'Union soviétique? 
-C'était un soir, tard, au cours de l'automne de 1951. J'étais 
vice-consul britannique à Séoul, et j'avais été fait prisonnier par 
les Nord-Coréens dès le début de la guerre. Ce soir-là, dans le 
camp, j'ai attendu que tout le monde dorme. Je suis allé vers la 
pièce des gardes, où la lumière était encore allumée. Ils étaient 
assis par terre, autour d'une table basse, à écouter leur chef, 
qui leur faisait une conférence poli tique. J'ai tendu à ce dernier 
une note, que j'avais écrite en russe, à destination de l'ambas-
sade soviétique de Pyongyang et dans laquelle j'indiquais que 
j'avais quelque chose d'important à communiquer. [ ... ] 
-Comment avez-vous fait? 
-Je vous passe les détails. Mais cela s'est déroulé un samedi 
soir, à une heure où tout le monde était occupé par la séance 
de cinéma hebdomadaire. J'ai réussi à me faufiler jusqu'au pied 
du mur de la prison. Bourke m'attendait de l'autre côté avec 
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une voiture. Il m'a lancé une échelle de corde. Pendant trois jours, 
je me suis caché dans un appartement tout près de la prison, 
puis dans celui de Pat Pottle. 
(L'Express, 1er mars 1991, pp. 50-55) 
Les exemples ci-dessus montrent qu'il est difficile de dire que 
le PH sert à rapporter des événements particulièrement importants, 
parmi tous ceux qui constituent la vie pleine de péripéties de l'espion 
George Blake. Ou alors il faut préciser ce que l'on entend par les 
effets de dramatisation que permet l'opposition passé/PH (Il faudra 
revenir sur ce problème, voir section 5). 
3. Temporalité et Modalité 
Tous les livres de grammaire signalent que le PR peut repré-
senter le passé. Mais comme ils présupposent que le PR exprime 
le "présent", ils regardent le PH comme un emploi "figuré" 2 l ou 
"particulier" 3l du PR. Serbat (1980), cependant, s'oppose de front à 
cette doctrine ((le PR= le moment actuel», et défend la thèse selon 
laquelle c'est le PH qui est la nature essentielle du PR, et présente 
une nouvelle définition de la valeur du PR. 
le présent ne détient en lui-même aucune valeur temporelle. Il 
ne réfère le procès à aucune des trois époques temporelles à l'ex-
clusion des autres. Il est apte à figurer dans des phrases qui, 
pour diverses raisons, sont rapportées, soit à l'actuel, soit au 
passé, soit au futur, soit à toutes les époques indistinctement. 
(p. 38) 
2) !robs (1960), p. 32 
3) Grevisse (1986), p. 1288 
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Contre cette définition de Serbat (1980), toutefois, on peut 
prévoir au mois deux objections. La première, .c'est qu'il y a cer-
tainement des cas où l'opposition passé/présent semble évidente, 
comme on le voit dans des énoncés tels que: 
04) -Où est Jean en ce moment? 
-Il travaille à l'usine. 
05) -Où était Jean à ce moment-là? 
-Il travaillait à l'usine. 
La deuxième, c'est que, comme Aoki (1987) le fait remarquer 
(p. 22), la définition de Serbat (1980) n'explique pas pourquoi le PR 
ne s'accompagne pas de hier ou de la semaine dernière alors que cela 
ne suscite aucun problème quand il est accompagné des expressions 
comme le lendemain ou les années 1974-1975: 
06) * Pierre arrive hier. -
07) * Pierre arrive la semaine dernière. 
08) Pierre arrive le lendemain. 
09) Un vrai malaise s'installe brutalement dans les années 1974-
1975. 
(Le Nouvel Observateur, 18-24 juillet, 1991) 
La différence entre 06•07) et 08•09) est que les expressions telles 
que hier ou la semaine dernière sont déictiques tandis que les autres 
ne le sont pas. Hier est une expression qui présuppose que le discours 
entre le locuteur et l'interlocuteur s'articule autour du moment de 
parole, mais les année 1974-1975 n'évoque pas nécessairement le rap-
port avec le moment de parole. Il est donc clair que si le PR est 
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associé au moment de parole, et que l'opposition passé/présent est 
mise en cause, c'est en fonction d'autres éléments. 
Martin (1985) appelle le PR ((le temps de dicto)), et le définit 
comme le <temps de la prise en charge par le locuteur de l'énoncé 
dont il s'agit) (p. 25). Quand le locuteur dit <Pierre est à Paris), 
le locuteur, je, tient cette proposition <pour vraie aussi longtemps 
(temps de dicto) que j'ai toutes raisons de penser que Pierre est 
effectivement à Paris), c'est-à-dire <j'assume CP) aussi longtemps 
que sa vraisemblance ne me paraîtra pas en cause) (p. 25). 
Aoki (1987) schématise ceci P CP) --. P (P étant la proposition, 
P négation de P, __. P signifiant que le locuteur chosit P au moment 
de parole). La modalité affirmative du PR veut dire que le locuteur 
distingue P d'avec P et prend P en charge au moment de parole 
(p. 22). Et P qui est affirmé par le locuteur est stabilisé sur l'axe 
temporel, soit actuel, soit futur (pp. 24-25). Reprenons la phrase que 
Aoki (1987) analyse: 
10) Pierre arrive demain (p. 21). 
Ici, P étant <Pierre-arriver), P <Pierre-ne pas arriver), le locu-
teur, après avoir discriminé P de P, prend P en charge au moment 
de parole, et la rapporte au futur. 
L'inacceptabilité de la phrase 06) vient du fait que d'un côté le 
locuteur affirme P au moment de parole, que d'un autre côté P est 
déjà ancré dans le passé et on ne peut pas mettre en cause la prise 
en charge du locuteur au moment de parole qu'implique le PR (p. 22). 
On peut donc penser que c'est seulement quand la prise en charge 
du locuteur est effective et au moment de parole que l'opposition 
passé/présent est mise en cause. Pourtant, cette prise en charge du 
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locuteur peut être décrochée du moment de parole si le locuteur effectue 
certaines opérations. Par exemple, comme il est indiqué souvent, la 
phrase de type * Pierre arrive hier devient acceptable si l'on met 
hier à la tête de la phrase comme : 
11) Hier, Pierre arrive. 
A ce propos, Aoki (1987) dit que, puisque Hier sert à créer le 
"cadre", la prise en charge du locuteur est décrochée du moment de 
parole et la phrase devient acceptable (p. 24). 
Le moyen de créer le cadre n'est pas limité à cette seule manière. 
Dans l'entourage des exemples de la section 2., les locuteurs s'expri-
maient principalement au passé. On peut imaginer que, ici, les temps 
au passé servent à créer le cadre qui permet de décrocher le PR de 
son ancrage dans le temps de parole. Ainsi, même dansla situation 
où le locuteur et l'interlocuteur parlent sur la base du moment actuel, 
si le locuteur établit un autre repère, il peut décrocher le PR de la 
prise en charge par le locuteur qu'implique le PR, quand celui-ci est 
ancré dans le temps de parole. 
4. La valeur du Présent 
On a vu dans la section 3. que la valeur temporelle du PR ((le 
moment actuel)) se rapporte à la prise en charge du locuteur, mais 
quand la modalité n'est pas mise en cause, il semble que l'opposi-
tion passé/présent n'a pas une telle importance. Voyons quelques 
exemples qui sont tirés de magazines français. Une grande partie de 
ces textes consacrés à des événements passés est écrite au PH. En 
12) il est question du soupçon qui subsiste sur la mort d'une dame 
riche, Olivine. 
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12) Jusqu'au jour de son décès, le 11 novembre 1986, personne ne 
s'était vraimént soucié d'Olivine. Hormis un cercle de vieux 
fidèles, qu'elle appelait non sans malice ((mes bons amis)). [ ... ] 
Le jour où le docteur Patrick Sidaine, 53 ans, apprend que 
son frère Philippe, 51 ans, vient d'hériter d'Olivine Le Roussel 
(10 millions de francs!), il ne peut s'empêcher de sourire. Il 
connaît un peu la bienveillante légatrice. [ ... ] 
En août dernier, près de cinq ans après la disparition 
d'Olivine Le Roussel, les hommes du 9• cabinet de délégation 
judiciaire surveillent l'exhumation de ses restes dans le petit 
cimetière de Chastel-sur-Murat, dans le Cantal. A l'autopsie, 
les médecins légistes décèlent un taux de Dioxine-un toni-
cardiaque proche de la digitaline-quatorze fois supérieur à la 
normale. Ils constatent mais ne concluent pas. [ ... ] (Le Nouvel 
Observateur, 5-11 mars 1992, pp. 92-93) 
Au début cet article commence par des temps du passé. Mais 
l'auteur change tout de suite au PH, et le reste de ces articles 
est écrit principalement au PH. Inversement on peut trouver aussi 
des articles ou l'auteur commence par le PH et passe au passé. 
L'exemple suivant décrit la vie de Saddam Hussein. 
13) Pour devenir, tel le roi de Babylone, le maître absolu de son 
pays, Saddam a dû parcourir un long chemin. L'Irak dans 
lequel il naît le 28 avril 1937 au sein d'une famille sunnite 
n'est indépendant que depuis moins de cinq ans (3 octobre 
1932). La Grande-Bretagne, qui a administré le pays après 
l'effondrement de l'Empire ottoman, à l'issue de la guerre de 
14-18, exerce encore une influence déterminante sur cette jeune 
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monarchie. [ ... ] 
Le 14 juillet 1958, un groupe d'officiers pronassériens s'em-
parent du pouvoir, fusillent le roi alors que la radio diffuse 
((La Marseillaise)) [ ... ] 
Son fils aîné, Oudai, a donné au Président quelques soucis: 
plus familier des boîtes de nuit que des chancelleries, il avait 
la déplorable habitude de semer le scandale et de provoquer 
régulièrement quelques rixes. [ ... ] Les choses devinrent plus 
sérieuses quand, voilà deux ans, il frappa, un peu trop fort, 
avec une canne la tête d'un homme de la garde présidentielle. 
[ ... ] (Le Point, 9 avril 1990, p. 40-44) 
Comme on peut l'observer dans ces exemples, le PR n'a pas 
le pouvoir de localiser au passé par lui-même. En 12) et 13) l'em-
ploi des temps du passé au début et des adverbes temporels ser-
vent à localiser des événements dans passé, et en 13) c'est "a dû" 
ou "le 28 avril 1937" qui jouent un rôle de décrochage par rapport 
au moment actuel. Une fois que la localisation dans le passé est 
faite, le PH peut être maintenu très longtemps, et comme il occupe 
la grande partie de ces articles, il serait bien difficile de l'expliquer 
par le seul effet de dramatisation. On rencontre ainsi très souvent 
cet emploi du PR dans les magazines français. Pourquoi est-ce que 
le PR est si souvent employé pour désigner le passé? S'agit-il 
seulement d'un abus du PH? Pour essayer de répondre à ces ques-
tions nous allons faire une comparaison avec une langue autre que 
le français, le japonais. 
Du fait qu'il existe en français la forme de l'infinitif, il a 
d'abord semblé qu'il y avait une répartition évidente entre l'infinitif 
et le PR: celui-là s'employant pour exprimer le sémantème du verbe, 
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celui-ci se chargeant de la temporalité. Mais une langue comme le 
japonais ne connaît pas cette répartition entre forme. infinitive et 
forme finie. Le japonais n'a pas en effet d'infinitif au sens strict, 
la forme dite ((de base)) sert à la fois d'infinitif et de forme finie. 
Par exemple, iru, verbe équivalent à (être) en français, s'oppose au 
passé dans l'exemple ci-dessous: 
a. Haha wa ima Kyôto ni iru. BJ:/, 1 "'< J:?-.ffi3.::.1 Jv 0 
Ma mère est à Kyôto en ce moment. 
b. Haha wa sonokoro Kyôto ni ita. BJ:/, 'J / l;iJ:?-.ffi3.::.1 7 o 
Ma mère était à Kyôto à ce moment-là. 4 > 
mais ce tiroir ((iru)) est aussi celui de l'infinitif 5 >. 
Quant au français, Franckel (1989) dit que (le présent simple 
présente un degré d'indétermination comparable, du point de vue des 
déterminations temporelles et aspectuelles, à celui de l'infinitif) 
(p. 83). En général, c'est l'infinitif qui est considéré comme devant 
assumer le rôle d'exprimer le sémantème des verb.es. Mais l'infinitif 
subit une contrainte déterminante: il ne peut pas avoir de coma 
plément sujet. 
* Jean marcher. 
Il n'est pas possible qu'il represénte l'idée (Jean-marcher): pour 
4) Ces exemples sont tirés de Teramura (1984, p. 75). 
5) Avec des verbes d'état, la forme ((de base)) se charge de la tem-
poralité du présent, mais avec des verbs d'action, elle assume la 
temporalité du futur. 
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cela il faut mettre le verbe à la forme finie. Alors le français n'a-
t-il pas le moyen d'exprimer l'idée (Jean-marcher) sans tenir compte 
de la temporalité? Je pense que, cette forme, c'est le PR, et que 
cela est la nature essentielle du PR. En 12), ou 13) qui sont des 
exemples typiques, le sémantème du verbe, non pas la temporalité, 
prend seul de l'importance. Comme on l'a vu dans ces exemples, le 
PR n'a pas le pouvoir d'ancrer dans le passé par lui-même, mais 
cela ne revient pas nécessairement à dire que le PR se rapporte 
toujours et seulement au moment actuel. Il y a des cas où le PR 
se charge de la modalité ou de la temporalité du ((moment actuel)), 
mais cela dépend de ce que Serbat (1980) appelle les ((conditions de 
l'énonciation)) (p. 38). 
5. Conclusion 
Dans les exemples que nous avons examinés dans la section 2., 
le locuteur après avoir créé le cadre (décrochage par rapport au mo-
ment de l'énonciation) passait au PH. Wolfson (1979) fait remarquer 
au sujet de l'utilisation du CHP que c'est plutôt le changement lui-
même qui a un sens, de part les différents effets de distanciation, 
dramatisation (p. 172). Mais avant de considérer ces effets il faut 
bien voir que ce qui rend possible le recours au PH et le jeu d'op-
position sur les deux temps (passé/PH), c'est la valeur du PR lui-
même, qui exprime le sémantème du verbe tout en étant fondamentale-
ment indéterminé sur le plan temporel et aspectuel-les détermina-
tions dépendent en effet d'autres éléments de l'énoncé. Quant aux 
effets de dramatisation, ils sont donc secondaires et méritent d'être 
examinés mais en tant qu'effets donc, résultant de l'opposition 
entre le passé (décroché par rapport au moment de l'énonciation 
comme le passé simple ou dans certaines conditions le passé composé) 
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et le PR (PH, décroché par rapport au moment de l'énonciation). 
Je ne peux pas suffisamment analyser ces effets dans le cadre de cet 
article, mais ils mériteraient une étude approfondie pour eux-mêmes. 
Ce problème pourra constituer l'objet d'une futur étude. 
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